
    L’Echo du Risoud    
 

 
 
    Notons d’amblée qu’une société de même nom s’activait à la même époque à 
Derrière-la-Côte. Référence des plus directes à notre montagne mythique et 
sacrée où l’on entend plus facilement chanter les tronçonneuses que les 
hommes ! 
    Cette société, créée aux Charbonnières en 1896,  remplaça la Lyre, ancienne 
société chorale qu’avait longtemps dirigée Louis Rochat du Vieux-Cabaret.   
    La société de chant l’Echo du Risoud utilisa en ses débuts le collège pour ses 
répétitions et ses soirées, puis naturellement utilisa le local des sociétés dès 
l’inauguration de cette nouvelle bâtisse en 1938.  Il y avait quelque compétition 
entre l’Echo du Risoud et les Amis du Pont. On raconte à ce propos que les 
Amis, société plus sélecte, constituée par des chanteurs de situation plus aisée, 
on pourrait rajouter de droite, accordait une attention toute particulière à la 
bienfacture musicale de ses soirées et autres concours de chant, tandis que la 
Société du Risoud restait plus populaire, ouverte à tout un chacun du village.  
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Texte signé Hector-Albert Rochat, probablement écrit  pour le 25e anniversaire de la société.  
 
  Soirée de l’Echo du Risoud – FAVJ du 29 avril 1921 –  
 
    Samedi dernier et dimanche en matinée, la société de chant « L’Echo du 
Risoud » donnait ses soirées annuelles et fêtait le 25ème anniversaire de sa 
fondation. Fondée en 1896, par une vingtaine de citoyens, cette modeste société 
a doublé son effectif, acquis sa place au soleil, conquis la sympathie de toute la 
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population et c’est dans c’excellentes conditions qu’elle présentait au public le 
résultat de son travail.  
    Les présentations musicales de la société sont modestes, la culture du chant 
étant pour elle un délaissement plutôt qu’une étude rationnelle. Les chœurs 
furent cependant fort bien interprétés avec un sentiment des nuances auquel 
nous n’étions pas habitués et qui témoigne d’un travail sérieux sous la direction 
d’un jeune directeur doué de rares qualités musicales.  
    La culture musicale et la culture littéraire sont deux arts qui s’associent et se 
complètent mutuellement. L’Echo du Risoud a toujours accordé une large part 
au second et s’est acquise depuis longtemps une réputation locale justement 
méritée. Une revuette en un acte brodée sur le thème : fièvre aphteuse, comptoir 
d’échantillons, incendie du Lieu, restauration du temple des Charbonnières, a 
réveillé quelques susceptibilités malgré son caractère inoffensif ; mais la pièce 
de résistance était l’abbé Constantin. Actrices et acteurs s’en sont tirés à la 
satisfaction générale et sans aucune défaillance. Les sœurs Scott étaient 
particulièrement mignonnes dans leur rôle d’Américaines et leurs costumes de 
circonstance. M. l’abbé s’est surpassé ; il a créé son rôle et l’a rendu si vrai et 
si vivant qu’il a conquis tous les suffrages. La société possède une phalange 
d’acteurs qui lui assurent pour l’avenir la réussite certaine de la partie 
théâtrale de ses soirées. Celle-ci sera d’autant plus facile à obtenir que la 
société, à l’occasion de son 25ème anniversaire, a consenti à un sacrifice dès 
longtemps souhaitable, la construction d’une scène plus spacieuse et la création 
de décors admirablement brossés par M. Gabriel Golay.  
    Le concert terminé, la société a tenu à réunir tous ses amis, particulièrement 
ses membres honoraires et invités pour un banquet de famille très réussi à 
l’Hôtel du Cygne où a eu lieu la remise des diplômes et où une partie officielle 
nourrie et variée a tenu en haleine jusqu’à une heure avancée plus de 100 
participants qui gardent tous le meilleur souvenir de la commémoration du 25ème 
anniversaire de l’Echo du Risoud.  
                                                                                                                 P. K. Z. 
 
    C’est à la même époque que paraissait un article dithyrambique dans la FAVJ, 
du 3 février 1921, et relatant une soirée formidable de la gym du Pont. Ainsi 
avait-on pu lire : « Le succès fut si complet, qu’au baisser du rideau, les bravos 
éclatèrent de toutes parts ; un enthousiasme fou s’empara du public : on criait, 
on hurlait, on se précipitait sur la scène, les bancs se renversaient, et pendant 
un instant ce fut un vacarme si étourdissant que la lustrerie en trembla dans ses 
fondements ».  
    Soirée du 27 janvier si formidable dont les spectateurs, et même les acteurs 
durent garder un brillant souvenir. Mais revenons à notre Echo du Risoud.   
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    On l’a vu plus haut, la chorale « Echo du Risoud », en plus de pratiquer le 
chant, passait plus de temps encore à monter des « pièces ». Il en fut de même 
pour la société de gym. Par conséquent les photos de ces parties théâtrales ne 
peuvent pas facilement être restituée à telle ou telle de ces deux sociétés. 
D’autant plus que l’on pouvait retrouver les mêmes figures dans chacune de ces 
deux sociétés.   
 

 
 
Avant la construction du local des sociétés en 1937, les soirées musicales et littéraires se tenaient au collège soit 
école du village.  
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Partie théâtrale, probablement Echo du Risoud. On reconnaissait Lucien Humberset à droite, et Loudgi à 
l’accordéon.  
 

 
 
Quelque vingt ans plus tard. Répétition théâtrale pour la gym ou le chœur-mixte. Nous sommes ici au local des 
sociétés. Sont encore parmi nous en 2012,  honneur à eux, Janine du Bugnon à gauche (sauf erreur) Jacques 
Rochat dit Jacky, fils à Toto, son voisin de gauche et son mari actuel, Mireille du Bugnon (sauf erreur), au 
centre,  et Samuel Rochat dit Pache, quatrième depuis la droite.  
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Photo du vingt-cinquième anniversaire de 1921.  Devant le collège des Charbonnières. On reconnaît encore en 
2012 quelques figures de par chez nous : le Titi, le Tiétié, le Tsun, Tchubet, le My, Poly, Troué, Jules-Louis, le 
vieux Louis Golay du Poste, Jules-Jérémie deuxième du nom, Mesi, etc… Ces dames par contre ne nous sont pas 
connues.  

 
     Samuel Rochat dit Mumu nous parle des chorales de ce bout 
 
    Deux chorales aux Charbonnières  
 
    En 1896, sous l’impulsion de l’instituteur sans doute, s’était fondée la société 
de chant l’Echo du Risoud.  
    Il faut se reporter à la fin du siècle dernier, ni radio ni gramophone 
n’existaient alors, seuls les instruments de musique et le chant. Les soirées 
d’hiver étaient longues et il fallait bien trouver quelque distraction. C’est ainsi 
que peu à peu sont nées les sociétés de chant réservées exclusivement aux 
hommes, les dames demeurant au foyer comme le voulaient les habitudes 
d’alors.  
    Toujours en 1896, quelques mois plus tard, se créait la Société des Amis du 
Cercle du Pont qui devait réunir les plus belles voix du bas de la Vallée. Cette 
nouvelle société, qui devait prendre de l’Essor, avait son siège étalement au 
village, au Terminus.  
    Ainsi, pendant plus de soixante ans, les Charbonnières, village de trois cents 
habitants, comptait deux chorales ! Les Amis, c’était la grande société inscrite à 
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la « Cantonale » et qui allait dans les concours. C’était aussi, il faut le dire, la 
classe aisée où n’y entrait pas qui voulait. Longtemps, il fallait subir un examen 
d’entrée !  
    L’Echo du Risoud avait tout de même survécu à l’emprise des Amis. C’était la 
société des paysans et des ouvriers dirigée par l’instituteur du village. Quelques 
chanteurs faisaient même partie des deux chorales pour ne pas faire de jalousie 
ou pour renforcer l’Echo du Risoud aux effectifs un peu justes. Mais on y 
chantait de bon cœur si ce n’est avec beaucoup de prétention.  
    Longtemps les répétitions se passèrent au collège, le samedi soir, et on allait 
ensuite faire un yass au Cygne avant de rentrer ! On faisait deux soirées, une le 
samedi et une le dimanche, dans la salle d’école transformée en salle de 
spectacle. Le chansonnier romand était à l’honneur et la pièce de théâtre dont 
on a parlé à propos du laitier Ouly Reymond, complétait le programme. On 
chantait aussi au 1er août et à la Fête de la Palestine.  
    L’Echo du Risoud a ainsi subsisté jusqu’en 1958, date à laquelle il se 
transformait en chœur mixte des Charbonnières, aujourd’hui Chœur de Dom 
Poncet avec celui du Lieu.  
    Jules faisait partie des ténors de l’Echo du Risoud où il retrouvait son ami 
James Rochat, le forestier de l’Epine, appelé «Mesi ». Il y demeurait jusqu’en 
1926, au moment où, un peu surchargé, il avait repris la laiterie.  
    Mais le père aimait chanter, et jusqu’à ses dernières années on pouvait le 
surprendre chantonnant tout en soignant ses cochons !1  
 
    La Société chorale « Les Amis » du Cercle du Pont a du être fondée à la fin 
du XIXe siècle, ayant ses activités et répétitions tour à tour il semble entre le 
Pont et les Charbonnières. Concurrent directe, en quelque sorte, de l’Echo du 
Risoud, société, on l’a dit de tendance moins élitiste, c’est-à-dire plus populaire.  
    Les deux sociétés ont pour dire toujours vécu en parallèle, et cela depuis les 
débuts jusqu’à près de la fin.  
 
    Supplément 
 
    Echo du Risoud, FAVJ du 23 mars  1955 
 
    Cette sympathique chorale donnera samedi … mars sa soirée annuelle. Il 
n’est point dans nos habitudes de jeter de la poudre aux yeux du public, celui-ci 
est à même de juger comme il l’entend les prestations fournies.  
    Toutefois il est permis de pronostiquer un succès de l’Echo du Risoud samedi. 
En effet, un programme varié, sans être fastidieux, vous invitera à une soirée 
intéressante. La chorale interprétera des œuvres de Pantillon, dont « Hymne à 
la terre natale » et « Jeunes… » de Mendelssohn.  Par la « La Forêt… » de R. 

                                                 
1 Samuel Rochat, Jules de l’Epine, tome premier, pp. 55 et 56. 
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Vuataz, « La mère Godichon », … bourguignonne et, de Hemmerling… Aloïs le 
dragon ».  
    Comme alternative avec la chorale et comme élément de valeur à la partie 
musicale, le public pourra apprécier le charme de Mmes … Rochat et Gilda 
Piguet-Benoît en duo, accompagnées de l’excellent pianiste … Golay.  
    La partie théâtrale a été confiée au Club littéraire de Renens, qui présentera 
« Je l’aime trop », trois actes de Jean Guitton, pièce très vivante, moderne sans 
être légère, qui a longtemps hanté les salles, celle de Mont-la-Ville tout 
récemment encore. La scène se passe chez un fleuriste. Des acteurs 
sympathiques, des demoiselles charmantes, vous fascineront jusqu’à l’heure du 
bal qui promet d’être animé avec l’orchestre « The Thedys » de Ste-Croix, dont 
on dit le plus grand bien.  
    Il y aura donc aux Charbonnières, samedi, un petit air de printemps, une 
ambiance de fête… vous y réjouiront.                 
                                                                                                                         S.  
    Note : manque du texte sur la partie gauche de l’article imprimé que nous 
avons tenté de reformer dans la mesure de nos moyens.  
    Un petit air de printemps qui voit en fait se terminer les activités de la chorale 
après 59 ans de bons et loyaux services ! 
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